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Chronique Politique.

Les nouvelles qui nous parviennent aujour-

d'hui de Varsovie ou des frontières de la Po-

logne , ne nous apportent encore que peu d'é-

claircissements sur les véritables causes de

l'insurrection et sur les plans des chefs de ce

mouvement qui va imposer à la malheureuse

patrie de Kosciusko, tant de nouveaux mar-

tyre. D'après «ne dépêche de Varsovie du 25

janvier , la grande propriété et les paysans

s'abstiendraient de prendre part à la lutte ; la

petite bourgeoisie . les ouvriers el quelques

petits propriétaires en seraient les principaux

acteurs. La Gazette de Dreslau ajoute que lé

principal noyau de l'insurrection se trouve

dans les cercles de (ioslonin et de Rielce , que

Pietrokow est entre les mains des insurgés et

qu'une proclamation promet aux paysans la

propriété des terres qu'ils cultivent. Enfin ,

des dépêches de Cracovie du 27 , prétendent

qu'il y a eu divers engagements près de Siedl-

ce, Suruz et Cojilnice. "défavorables aux Rus-

ses , et que le grand-duc Constantin a réclamé

un renfort de50,000 hommes.

Il lie faut pas Oublier que ces détails eux-

mêmes ne doivent être accueillis qu'avec une

grande réserve , puisque nous savons depuis

hier que les 'communications sont coupées

presque partout. En 'dehors des dépêches , des

lettres -particulières, transmises à des feuilles

allemandes , attribuent au recrutement les

premiers conflits qui ont déterminé l'insurrec-

tion. Dès le 15 janvier , jour fixé pour le re-

crutement , plusieurs centaines de jeunes gens

avaient quitté Varsovie , el comme on continua

les jours suivants à s'emparer des conscrits,

beaucoup de ces derniers profitèrent de ce que

les barrières étaient encore ouvertes pour se

sauver dans les provinces. Le comité Central

invita alors les fugitifs à former de grandes

bandes dans différentes provinces, et beau-

coup des individus les plus ardents , qui n'é-

taient pas même atteints par le recrutement ,

se laissèrent entraîner à rejoindre ces bandes.

Depuis , le gouvernement a fait occuper les

barrières, mais la jeunesse continue à s'échap-

per par les remparts ou à l'aide de costumes

de paysans.
Les troupes sout réunies en nombre , sur-

tout près de Karmienna , au-dessous de Mod-

lin et près de la forteresse lithuanienne de

Bretz. Les jeunes gens sont très-mal armés;

un petit nombre d'entre eux seulement ont des

revolvers el des fusils , quelques-uns ont des

poignards. Un placard du comité révolution-

naire a annoncé que l'on n'avait pu faire pas-

ser la frontière aux armes que l'on avait ache-

tées. Le même placard déclare traîtres à la

pairie, le marquis Wielopolski el son fils.

En ce qui concerne les rapports qui peuvent

exister enlre les insurgés et leurs amis du de-

hors , aucune indication sérieuse ne nous est

fournie. Tout se borne à des conjectures.

Souhaitons, en tous cas, que le mal soit

moins irréparable que nous ne le craignons ,

et que l'effusion du sang se borne aux doulou-

reux incidents des premières rencontres qui

nous ont élé signalées. — Havas.

Le Journal de Dresde publie un télégramme

reçu de Varsovie , annonçant que tous les in-

dividus pris les armes à la main , seraient ju-

gés conformément à la loi martiale. La ville

est tranquille,, les ordonnances de police de-

viennent plus rigoureuses. Il est défendu de

sortir le soir sans lanterne — Havas.

On écrit de Varsovie le 20 janvier à la Gazette

nationale de Berlin :
Les craintes inspirées par le recrutement

paraissent devoir se réaliser partiellement;

car tandis qu'à Varsovie la tranquillité n'a pas

élé IrouWée pendant celle opération, à cause

de l'énorme accumulation des troupes (environ

60,000 hommes), il s'est rassemblé dans la

province, à trois milles d'ici, notamment dans

les environs de Serozk , quelques centaines de

jeunes gens décidés à empêcher le recrutement

dans cette ville. Un détachement d'infanterie

et de cosaques envoyé contre eux, les a dis-

persés el a arrêté une cinquantaine de per-

sonnes; les autres se sont enfuis. On prétend

aujourd'hui que plusieurs milliers de jeunes

gens armés se sont réunis sur un autre point,

à quatre lieues d'ici . près de la petite ville de

Blonie. Toutes les barrières de Varsovie ont

élé occupées hier par de forts détachements

militaires , et on exerce un contrôle rigoureux

sur toutes les personnes qui entrent ou qui

sortent.

Le Journal de St-Pétersbourg du 25 janvier

dit que dans les différents engagements qui

ont eu lieu près de Varsovie , la perte des re-

belles a été considérable. Une concentration

générale des troupes a été ordonnée. Tout le

royaume de Pologne a été mis en élat de siège.

On mande de Vilna , que pendant la nuit du
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22 au 23, de nombreuses bandes venant de

Pologne , ont attaqué des détachements sta-

tionnés à Suracz. Ceux - ci , craignant d'être

entourés , se sont retirés sur Zablonden. La

tranquillité , du reste , règne dans les environs.

Le parti révolutionnaire, à' Varsovie, avait

projeté une Saint-Farthélemy pour la nnit du

22 au 23. En effet, il y a eu simultanément,

dans plusieurs provinces , des attaques contre

les soldats dans les villes et contre les détache-

ments cantonnés dans les villages. Beaucoup

de soldats ont été surpris et égorgés dans leurs

lits. Les insurgés ont mis le feu à un village

que des soldats défendaient vaillamment. Par-

tout, les insurgés ont été repoussés avec de

grandes perles. La loi martiale a été procla-

mée dans tout le royaume.

Des lettres de Varsovie parvenues à des mai-

sons de banque de Berlin et portant le timbre

postal de samedi, 24, annoncent què les com-

munications télégraphiques sont interrompues

dans toutes les directions, ce qui fait que l'on

est dans une grande incertitude sur les événe-

ments qui ont lieu en Pologne. — Havas.

Le Morning-Post et le Daily-News , consi-

dèrent l'insurrection de Pologne comme un

acte de désespoir dont le succès est impossi-

ble. LePost conseille au czar de donner une

constitution à la Pologne. — Havas.

Le Morning-Post dit que le duc Ernest de

Cobourg n'est plus candidat à la couronne de

Grèce , el que les puissances recommanderont

dans quelques jours , un prince distingué , ap-

partenant à la religion protestante.

LE NAUFRAGE DE LA MÉDUSE.
( Suite. )

Une seule embarcation tenait encore an radeau.

Mais déjà l'indécision régnait à son bord ; mais

déjà l 'on pouvait entendre d «s voix confuses qui s'é-

criaient :

— Nous sommet trop faibles pour les remorquer

maintenant... lâchons, lâchons la remorque!

D'autres cris s'élevaient de la chaloupe :

— Tlestez... restez... ou nom lirons sur vous !
Des exclamations de rage et de menace retentis-

saient aussi sur le radeau.

Parmi les plus furieux se remarquaient le nègre

Boule -de -Neige, qui voyait tous ses rêves lui éehap-

per 'ainsi... le sergent Chariot , sous les moustaches

hérissées duquel se succédaient avec une merveilleu-

se volubilité, tous les jurons les plus énergiques de

la Provence... Dlégos, que le set .l appât de l 'or avait

conduit a sa perte... André Lambert lui -même, qui

pouvait s'occuper de sa propre situation ; il ne crai-

gnait plus rien pour la famille d'Esparville ; car la

yole était dé beaucoup en avant et commençait de

disparaître à l'horizon.

Non loin de ce groupe tumultueux , d'autres non

moins irrités avait saisi l 'extrémité de la remorque,

et tiraient avec tant de force, qu'ils en avaient ame-

né déjà plusieurs brasses à eux, rapprochant ainsi du

radeau la dernière des embarcations qui le retenait

encore lorsqu'une lame vint leur donner une telle

secousse, qu'ils furent obligés de lâcher prise.

Le canot ainsi délivré courut en avant avec une ra-

pidité extrême... puis un instant s'arrêta, par la

tension subite du câble... puis de nouveau reprit li-

brement sa course.

— Troun de l 'air ! hurla le sergeut Chariot, troun

de l'air! la remorque est causée !

— Non!... se récria le nègre Boule-de-Neige.

Non!... corde pas cassée... corde coupée... moi

avoir bien vu... là-bas, à l 'arrière du cahot... un

homme encore penché.. .Oh !.. . si pauvre noir re-

connaître son visage et vivre encore ... Oh !.. . nè-

gre se venger de cet homme... oh! oui.se venger!...

— Tiens ! dit quelqu'un, prends et regarde! *.

Et on lui passait une longue-vue.

Boule -de -Ncige s'en saisit avidement et la braqua

de même vers l 'infâme qu'il venait de désigner , et

qui se tenait effectivement encore à l'arrière du

urand canot.

A l'agitation convulsive de tous ses muscles , à l'é-

clat sauvage de ses yeux ardents , à l'expression ter-

riblement haineuse de son visage noir , on devinait

sans peine qu'une vengeance africaine s'incarnait en

lui, et que si jamais cette vengeance pouvait connaî-

tre et retrouver sa proie, elle serait terrible.

Pendant ce temps-là , tous les yeux s'étaient fixés

sur la chaloupe , ce dernier espoir du radeau.

Au moment où le câble avait été rompu, une scène

violente s'était passée entre le lieutenant Espiau et

les hommes qu'il commandait.

Ceux-ci voulaient lirer , celui-là s'y opposait cou-

rageusement.

— Feu I cria enfin une voix qui pour un instant,

domina toutes les aulres

Mais les amorces étaient mouillées sans aucun dou-

te ; au bruit des batteries qui retombèrent -ans résul-

tat, à peine se mêla-l-il le sifflement de quelques bal-

les, qui se perdirent dans l'espace.

Personne n'avait été atteint à bord du canot, où

l'on saisit éperduement ce prétexte pour s'éloigner

au plus vite.

A l'arrière, il y eut méinc un rire insultant; le mi-
-

séruble qui nous laissait cet adieu , c'était celui qui

avait coupé la remorque.

Il venait de se redresser enfin.

f.a longue-vue trembla pendant quelques secondes

entre les mains de Boule-de-Neige, puis , remontant

jusqu'au visage de l'infâme , elle devint aussi immo-

bile que si elle eût été tenue par des doigts de fer.

— Oh! cet homme... cet homme!... grondait en

même temps le nègre entre ses lèvres crispées.

Personne, du reste, ne se préoccupait de lui ; l'at-

tention tout entière s'était reportée vers la chaloupe,

où s'agitait un autre drame.

— An radeau ! avait héroïquement commandé le

lieutenant Espiau Allons reprendre la remorque, et

si nous ne pouvons sauver ces malheureux, ayons du

moins le courage de notre devoir, et mourons avec

eux.

L'équipage tout entier s'y opposa énergiquement.

Eh! mon Dieu. . peut-être ces hommes avaient-ils

raison... la chaloupe était en si mauvais état , et sur-

tout deja tellement surchargée, que leur dévouement

n'aurait guère pu servir qu'à augmenter le nombre

des victimes.

Justice soit rendue cependant au lieutenant Es-

piau. Il faMut employer la force pour l'empêcher de



On écrit de Munich, le 22 janvier, à la Ga-

zelle de Cologne :

« La question de la succession au trône de

Grèce commence de nouveau à faire l'objet des

délibérations de la famille royale, car elle se

présente avec des chances croissantes. Non-

seulement la Russie n'a cessé de reconnaître

le droit du roi Olhon , mais la France aussi ne

serait pas contraire au maintien de la dynastie

bavaroise, ainsi que cela résulte des dernières

déclarations officielles de ses représentants.

Enfin , on compte aussi sur l'appui de l'Au-

triche et de la Prusse. Un seul point pourrait

faire difficulté : la religion ; car, si comme il

est probable le roi Othon abdique, le premier

agnat, le prince Luilpold, qui est fervent ca-

tholique, ne consentirait pas à changer de

religion. Mais si les grecs font au prince bava-

rois la même concession qu'ils ont promise à

d'autres maisons royales, c'est-à-dire s'ils se

bornent à exiger que le successeur du roi qui

serait nommé actuellement adopte la religion

grecque , l'affaire pourra s'arranger sans diffi-

culté. »

La Gazelle officielle de Turin publie un

décret portant nomination de l'amiral de Ne-

gro, comme ministre de la marine. — Le con-

seil provincial de Milan a voté 50,000 francs

pour la souscription nationale , destinée à se-

courir les victimes du brigandage.

Le Journal officiel de Naples publie plu-

sieurs lettres chiffrées saisies sur la princesse

Barberini , dans lesquelles se trouve exposé

le plan des conspirateurs. •

Les dernières opérations contre le brigan-

dage dans les Calabres , ont donné d'excel-

lents résultats ; l'esprit des populations se re-

lève , les gardes nationales appuient efficace-

ment les efforts des troupes. — Havas.

On mande de Bucharest :

La nouvelle relative à une prétendue abdica-

tion du prince Alexandre en faveur du duc de

Leuchtemberg , est dénuée de tout fonde-

ment.

Quant aux autres bruits alarmants, qui ont

circulé à Paris, tout se borne à un désaccord

passager entre le gouvernement et l'assem-

blée, qui est rentrée , depuis deux jours , de

ses vacances de Noël , el qui, faute d'êlre en

nombre suffisant , n'a pas encore tenu de

séance. — Havas.

Voici le rapport dans lequel le commandant

du Monitor rend compte de la perte de se bâ-

timent.

Au vice-amiral Lee , commandant de l'escadre

du blocus du nord de l'Atlantique.

A bord du Rhode-Island, i" janvier 1863.

Monsieur, j'ai l'honneur de vous informer

que le Monitor , remorqué par le steamer

Rhode-Island , a quitté Hampton-Roads le 29

décembre 1862 , à deux heures de l'après-mi •

di. Le temps était beau ; le lendemain , à la

pointe du jour , le vent s'éleva. Bien que la

tour eût à supporter le choc des vagues , on

n'avait cependant ^aucune inquiétude, et les

pompes suffisaient à écouler l'eau qui entrait

dans le navire. Mais le soir la mer devint plus

mauvaise. Le navire plongeait profondément

et l'armature cuirassée fatiguait beaucoup.

L'eau pénétrait de plus en plus el il était visi-

ble que les pompes étaient insuffisantes. A dix

heures et demie je dus me déterminer à don-

per le signal de délresse , et le Rhode-Island

s'approcha. Deux embarcations s'étanl déta-

chées de ce bâtiment pour venir à notre aide,

je donnai l'ordre au lieutenant Green d'y em-

barquer le plus d'hommes qu'il pourrait. Pen-

dant celte opération, le Monitor et le Rhode-

Island se louchèrent sans que ce dernier heu-

reusement éprouvât de graves avaries.

A minuit , les pompes ne marchaient plus

et l'eau gagnait la machine. Je prescrivis pour

soulager le navire de jeter l'ancre et les chaî-

nes à la mer. Le navire se releva un peu. Le

danger cependant allait toujours croissant et

il n'y avait plus aucun espoir. Je donnai alors

aux hommes qui étaient dans la tour l'ordre

d'abandonner le navire et de se jeter dans les

deux embarcations qui avaient élé renvoyées

à leur secours. A ce moment, on pouvait en-

core compter de trente à trente-cinq hommes

à bord. L'opération était difficile à cause de la

violence des vagues qui balayaient le pont du

navire. Plusieurs hommes furent noyés , d'au-

tres réussirent à se sauver. Un certain nom-

bre , saisis parla peur, se refusèrent à rien

tenter ; il est à supposer qu'ils ont été englou-

tis avec le navire. J'avais la conscience d'avoir

fait ce qui était en mon pouvoir ; je sautai sur

un des bateaux , et le Monitor , que je venais

d'abandonner, ne tarda pas à sombrer.

Je ne puis terminer sans rendre témoignage

des efforts et du zèle déployés par l'équipage

du Rhode-Island , ainsi que du courage et de

la discipline de celui du Monitor.

Aussitôt arrivé à boed du Rhode-Island , j'ai

fait l'appel de mes hommes : 4 officiers et 12

matelots ont été constatés absents. Mais com-

me on n'a pas revu une des embarcations en-

voyées au secours de, l'équipage du Monitor,

on peut encore espérer qu'elle a réussi de son

côté à sauver quelques hommes.

> Ma ferme conviction esl que le Monitor a fait

une voie d'eau quelque part à l'avant, là où

la coque du navire se relie à l'armature , et

que cette avarie a eu pour cause les chocs pe-

sants que le navire éprouvait à chaque mou-

vement de tangage.

Commandant , BANKEAD.

A la distribution des récompenses aux ex-

posants français, qui a eu lieu dimanche,

dans la grande salle du Palais du Louvre ,

l'Empereur a prononcé le discours suivant , en

réponse à celui que lui avait adressé le prince

Napoléon :

« Messieurs,

» Vous avez dignement représenté la France

à l'étranger. Je viens vous en remercier , car

les expositions universelles ne sont pas de

simples bazars, mais d'éclalantes manifesta-

lions de la force el du génie des peuples.

» L'élal d'une société se révèle par le degré

plus ou moins avancé des divers éléments qui

la composent . et , comme tous les progrès

marchent de front . l'examen d'un seul des

produits multiples de l'intelligence suffit pour

apprécier la civilisation du pays auquel il ap-

partient. Ainsi . lorsque aujourd'hui nous dé-

couvrons un simple objet d'art des temps an-

ciens , nous jugeons , par sa perfection plus

ou moins grande, à quelle période de l'histoire

il se rapporle. S'il mérite notre admiration ,

soyez sûrs qu'il date d'une époque où la socié-

té bien assise était grande par les armes , par

la parole , par les sciences comme par les

arts. Il n'est donc pas indifférent pour le rôle

réservé â la France d'avoir élé placer sous les

regards de l'Europe les produits de notre in-

dustrie ; à eux seuls , en effet , ils témoignent

de notre état moral el politique.

* Je vous félicite de votre énergie et de votre

persévérance à rivaliser avec un pays qui nous

avait devancés dans certaines branches du tra-

vail. La voilà donc enfin réalisée cette redou-

table invasion sur le sol britannique , prédite

depuis si longtemps! Vous avez franchi le dé-

troit ; "vous vous êtes hardiment établis dans

la capitale de l'Angleterre ; vous avez coura-

geusement lutté avec les vétérans de l'indus-

trie. Cette campagne n'a pas été sans gloire,

el je viens aujourd'hui vous donner la récom-

pense des braves.

» Ce genre de guerre qui ne fait point de

victimes a plus d'un mérite : il suscite une

noble émulation . amène ces traités de com-

merce qui rapprochent les peuples et font dis-

paraître les préjugés nationaux sans affai-

blir l'amour de la patrie. De ces échanges ma-

tériels naît un échange plus précieux encore ,

celui des idées. Si les étrangers peuvent nous

envier bien des choses utiles, nous avons

aussi beaucoup à apprendre chez eux. Vous

avez dû, en effet , être frappés en Angleterre

de celle liberté sans restriction laissée à la

manifestation de toutes les opinions comme

au développement de tous les intérêts.

» Vous avez remarqué l'ordre parfait main-

tenu au milieu de la vivacité des discussions

et des périls de la concurrence. C'est que- la

liberté anglaise respecte toujours les bases

principales sur lesquelles reposent la société

el le pouvoir. Par cela même elle ne détruit

pas , elle améliore ; elle porte à la main non

la lorche qui incendie , mais le flambeau qui

éclaire , et , dans les entreprises particulières.

l'initiative individuelle s' exerçant avec une in-

fatigable ardeur , dispense le gouvernement

d'êlre le seul promoteur des forces vitales

d'une nalion ; aussi , au lieu de tout régler ,

laisse-t-il à chacun la responsabilité de ses

actes.

» Voilà à quelles conditions existe en Angle-

terre cette merveilleuse activité , celle indé-

pendance absolue. La France y parviendra

aussi le jour où nous aurons consolidé les ba-

ses indispensables à l'établissement d'une en-

tière liberté. Travaillons donc de tous nos ef-

forts à imiter de si profitables exemples : pé-

nélrez-vous sans cesse des saines doctrines

politiques el commerciales, unissez -vous dans

une même pensée de conservation, et stimu-

lez chez les individus une spontanéité énergi-

que pour tout ce qui esl beau et utile. Telle

est tolre tâche. La mienne sera de prendre

constamment le sage progrès de l'opinion pu-

blique pour mesure des améliorations , et de

débarrasser des entraves administratives le

chemin que vous devez parcourir.

» Chacun ainsi aura accompli son devoir,

et notre passage sur cette lerre n'aura pas été

inutile, puisque nous aurons laissé à nos en-

fants de grands travaux accomplis et des véri-

tés fécondes, debout sur les ruines de préjugés

détruits el de haines ensevelies.

» Je ne terminerai pas sans remercier la

commission impériale el son président du zèle

éclairé avec lequel ils ont organisé l'Exposi-

tion française , et de l'esprit d'impartiale jus-

tice qui a présidé à la proposition des récom-

penses. C'est un titre nouveau qu'ils ont ac-

quis à ma confiance et à mon estime. »

Ce discours, plusieurs fois interrompu par

les marques les plus chaleureuses d'approba-

tion el d'acclamation , s'est terminé au milieu

des cris de : Vive l'Empereur! vive l'Impéra-

trice ! vive le Prince Impérial !

Aussitôt après , S. Exc. le ministre de l'a-

griculture , du commerce el des travaux pu-

blics a nommé les exposants auxquels l'Empe-

reur avait accordé des promotions ou des no-

minations dans l'ordre impérial de la Légion*

d'Houneur, à l'occasion de l'exposition uni-

verselle de Londres.

Au fur et à mesure que le ministre pronon-

çait les noms des personnes auxquelles les ré-

compenses étaieut accordées, ces personnes

s'avançaient vers le trône , en montaient les

degrés , et recevaient les décorations de la

main de l'Empereur. Les décorations étaient

remises à Sa Majesté par S. A. I. Monseigneur

le prince Napoléon qui les recevait d'un maître

des cérémonies.

Immédiatement après, l'Empereur, l'Im-

pératrice et S. A. I. monseigneur le Prince

Impérial se sont retirés avec leur cortège dans

l'ordre suivi pour l'arrivée de Leurs Majestés ,

et salués par les acclamations prolongées de

l'assemblée loul entière. (La France).

mettre à exécution son généreux dessein ; et lorsque

le chaloupe qu'il avait déjà fait virer de bord reprit

sa marche à la suite des embarcations il était conte-

nu par une dizaine d'hommes et presque renversé

sous leurs mains.

La nuit approchait.

Chose étrange ! la stupeur fut telle chez les infor-

tunés qu'on abandonnait ainsi , sans aucun espoir de

secours, que durant un quart d'heure ils restèrent im-

mobiles et muets.

Mais lorsque les premières embarcations eurent

disparu dans la brume du soir , lorsque la voile de la

chaloupe commença de s'y perdre à son tour , il y

eut à bord du radeau un immense cri qui n'avait plus

rien d'humain.

Depuis longtemps déjà , Boule-de-Neige s'était re-

dressé , et brandissant sa longue vue vers le miséra-

ble qui avait coupé la remorque.

— C'est lui... avait-il rugi... c'est bien lui... c'est

Torellas I...

X.

UN ENFER FLOTTANT.

Après un si épouvantable abandon , le premier

mouvement fut tout à la vengeance. ,

On ne songea qu'à une chose : rejoindre les fugi-

tifs et les punir. On voulut faire des avirons avec

tout ce qu'on put arracher du fatal radeau; il y en

eut même qui se penchèrent sur le bord et ramèrent

avec les mains. Dérision !

Oh !... si l'on eût pu se retrouver avec les autres

embarcations! Quel horrible combat!

Lorsque cette première folie se fut éteinte (et elle

n'avait pas duré longtemps) on retomba dans une

lugubre et morne consternation.

Le peu d'hommes qui conservaient encore quelque

sang-froid, quelque énergie , profitèrent de cet ins-

tant de calme pour se réunir au centre du radeau et

pour se concerter ensemble.

Un instinct secret les guida l'un vers l'autre , un

regard leur apprit que le péril déjà les avait faits

frères.

Dans ce groupe, qui tranchait si complètement avec

tous ceux dont il était entouré, il y avait surtout :

L'ingénieur Corréard et le médecin Chavigny , —

un chef d'atelier nommé Lavillette , — le lieutenant

Lbeureux, du bataillon d'Afrique , — André Lam-

bert et mattre Courtade, — l'élève de marine Cou-

dein , qui commandait le radeau , un jeune homme

. débile, un blessé.

Il y eut aussi le nègre Boule-de-Neige. 11 y eut en-

core un nommé Léon, un enfant de douze ans.

Mais qu'importaient l'âge, l'intelligence et la force

dans la terrible lutte qui allait s'engager... Ce qu'il

fallait avant tout, c'était l'énergie morale, l'élévation

des sentiments, l'oubli de soi-même et la confiance

en Dieu.

Dans ce conseil, qui se tint dès le premier soir, on

examina tout d'abord les ressources que pouvait of-

frir le radeau.

Hélas ! aucune des précautions les plus élémentai-

res n'avaient été prises. Rien n'avait été fait , rien

n'avait été prévu.

Le radeau lui-même , qui semblait assez vaste en

apparence , présentait si peu de solidité aux extrémi-

tés, que plus tard, quand il n'y resta plus que quinze

hommes, ces quinze agonisants n'osaient pas même se

coucher tous à la fois.

Et lors du départ, nous étions cent cinquante-deux.

Pas d'élévation ni de bordage pour abriter au

moins le centre contre les lames. — Deux voiles ,

mais pas de mâture , pas même de cordages. Rien qui

pût servir de gouvernail , pas de cartes, pas même

une ancre, pas même une boussole. Pour toutes

provisions , vingt-cinq livres de biscuit dont la mer

avait fait une sorte de pâte , six barriques de vin ,

deux petits tonneaux d'eau douce... et l'on était cent

einquante-deux.

A mesure que tous ces rapports étaient reçus par

le commandant Coudein, son abattement augmentait

encore; mais ce qui surtout le désespéra, ce fut

l'absence d'une boussole.

— J'en ai vu une entre les mains d'un de nos com-

pagnons , s'écria Léon , le mousse ; je vais dire à
cet homme de venir ici.

Et le brave enfant, qui déjà cent fois avait couru

par tout le radeau , s'élança de nouveau i la re-

cherche.

Quelques minutes plus tard , il était de retour avec

un petit compas de marine , de la dimension tout au

plus d'un écu de six livres, et qui ne paraissait pas

d'une parfaite exactitude.

C'était une boussole néanmoins , c'était un guide.

Il faut avoir été en butte aux grandes adversités,

aux plus terribles périls pour comprendre jusqu'à

quel point les choses les plus simples, les plus vagues

adoucissements, les moindres lueurs d'espérance

vous réconfortent tout à coup et vous relèvent.

Un cri de joie s'échappa de toutes les bouches , et

l'enseigne Coudeiu baisa pieusement cette pauvre



Nouvelles Diverses.

Le conseil général du Haut-Rhin vient d'ex-

primer un vœu pour recommander au gouver-

nement la question du coton-laine. Le conseil

général se fonde sur ce que la guerre d'Amé-

rique « fait craindre une diminution dans la

production et un renchérissement du coton-

laine. » Il conseille la plantation de la malière

première, afin, dit- il , « de nous affranchir, au

moins dans Uïie certaine mesure, des éventua-

lités fâcheuses auxquelles expose l'état actuel

des choses. » Il y a longtemps que pour notre

compte nous avons prévu et signalé les éven-

tualités dont il s'agit , et c'est pourquoi nous

avons indiqué les pays qui, comme l'Algérie,

paraissent pouvoir venir en aide à la situation.

Nous reviendrons plus d'une fois sur cet im-

portant sujet.
Le coton n'est pas le seul produit qui doive

se ressentir de la grande crise américaine.

Nous avons déjà dit que les tabacs du Mary-

land , de la Virginie (de cette dernière province

surtout), deviendraient de plus en plus rares

sur les marchés d'Europe. On écrit déjà d'O-

ran qu'en Algérie, ce tabac a triplé de valeur

et qu'il est difficile de s'en procurer.

Avis aux planteurs algériens , que l'abaisse-

ment des prix d'achat de la régie a éprouvés

durement dans ces dernières années, et qui

trouveront une issue plus favorable à leurs

écoulements dans l'élévation probable des taux

de commerce.

— Le curé de Mexico est en ce moment à

Paris, expulsé de son poste par le gouverne-

ment de Juarez. C'est un Français, que le cli-

mat mexicain a rapidement vieilli , et qui ra-

conte beaucoup de choses curieuses du pays

où il exerçait le ministère depuis plus de vingt

ans. Il a eu un long entretien avec les minis-

tres de la guerre et de la marine. On dit que

cet honorable ecclésiastique doit être placé

dans une ville du Midi , à cause de la délica-

tesse el de sa santé.

— Il vient de se passer aux dernières assi-

es de l'arrondissement de Mostaganem un fait

assez singulier. Le mauvais état de la mer

n'ayant pas permis aux conseillers de la cour

impériale , dont le siège est à Alger, de débar-

quer assez à temps à Mostaganem , où ils étaient

appelés à siéger , le tribunal correctionnel de

celte ville a dû se constituer en cour d'assises

et procéder lui-même au jugement des affaires
criminelles de la session.

Chronique Locale.

La seconde représentation du Fils de Gi>

boyer ne s'est pas passée avec le même cal-

me que la première fois. Les sifflets et les ap-

plaudissements ont troublé et interrompu la

représentation. Les sifflets ont commencé à

petite boussole, avec un regard de reconnaissance

vers le ciel.

Puis il s'écria :
— Dieu nous protège, mes amis, efforçons - nous

de mériter qu'il nous sauve !

Au même instant des imprécations et des cris de

désespoir éclataient de toutes parts sur le radeau.

— Sdewce, s'écria le mousse, le commandant va

parler.

Pâle , chancelant , mais le visage plein d'énergie et

d'autorité, Coudein se souleva avec peine et prononça

quelques paroles encourageantes qui parvinrent à

ealmer momentanément les esprits, mais non pas i

dissiper entièrement les sombres terreurs dont ils

étaient assiégés.

— Avec de la résignation, termina t-i!, arec de la

discipline , avec du courage , nous pouvons espérer

encore. Peut-être ceux que nous accusons sont allés

seulement jusqu 'à l'île d'Arguin pour y déposer leur
monde et vont-ils revenir à notre secours... Patience,

mes amis... E«poir et patience au moins jusqu'à de-

main.
Les quelques murmures . qui de nouveau s'étaient

élevés au souvenir des embarcations, s'apaisèrent

comme par enchantement aux derniers mots du corn-

rentrée en scène de Giboyer , avant même que

l'acteur ait pu se faire entendre.

Il arrive souvent, l'hiver, qu'on est obligé

de jeter des fruits parce qu'ils sont gelés. Voici

le moyen de les remettre en bon état pour évi-

ter cette perte.
On met les fruits dans de l'eau bien froide et

on les y laisse quelque temps; il se forme alors

autour du fruit une croûte de glace qui, se

fondant ensuite peu à peu , laisse le fruit anssi

bon el aussi entier qu'il était avant d'êlre gelé.

Ce procédé doit surtoul être employé pour

les poires , qui jamais, sans cela, ne revien-

draient à leur premier état.

Il faut bien se garder surtout d'approcher du

feu les fruits gelés : ils perdraient toute leur

saveur et se corrompraient très-vite.

Quelques personnes ignorent dans nos cam-
pagnes que l'emploi de vases en zinc pour l'u-

sage domestique peut produire de graves acci-

dents. Le vinaigre , le cidre . le vin , et en géné-

ral tous les acides qui ont séjourné dans le zinc

deviennent poisons. Il en est de même du lait ,

qui contient un acide puissant , dit acide lacti-

que. Bien des personnes ont été prises de vo-

missements et de coliques dont la cause n'était

autre que ce contact du lait avec le zinc. L'u-

sage de ce lait , notamment chez tous les jeu-

nes enfants , peut amener la mort. Avis aux

ménagères.

Pour chronique "locale et nou viles diverses : P. GODET.
———BaanaM

Dernières Nouvelles.

La loi concernant le crédit extraordinaire

de 5 millions, en faveur des ouvriers de l'in-
dustrie cotonnière , a été votée à l'unanimité

par le Corps législatif.

Vienne, 28 janvier. — Les communications

télégraphiques sont rétablies entre Vienne et

Varsovie. Les nouvelles de Varsovie portent

que l'ordre n'y a pas été troublé depuis le 26.

Dans les provinces, la lutte n'est pas ter-

minée.

Berlin , 27 janvier. — Chambre des Députés.

— L'ordre du jour porte la discussion de l'A-

dresse. M. Sybel dit que toute tentative pour

identifier le roi avec le ministère est une at-

teinte à l'honneur du roi. — M. de Waldeck

déclare que M. de Grabow a , par son dis-

cours, bien mérité de la patrie. M. de Bis-

mark, président du conseil , prend la parole.

Il dit que l'Adresse a le mérite de dessiner

nettement la situation de la chambre et du

gouvernement. On demande à la maison de

Hohenzollern d'abandonner ses droits consti-

tutionnels. Pas de distinction entre la couron-

ne et le ministère. Les minisires sont sur le

terrain légal. Trois éléments doivent concou-
rir à la formation du budget.

mandant.

Tous ceux qu'il s'était adjoints se répandirent dans

les groupes et co ai m Altèrent chaleureusement ses

sages exhortation-.

Pendant quelques heures, il y eut à bord du ra-

deau du sdence et de l'ordre.

Déjà, cependant, la faim commençait à se faire

impérieusement sentir, car on avait quitté la Méduse

sans prendre aucune nourriture.

M. Coudein commanda de mélanger un peu de vin

avec la pâte de biscuit mariné, et d'en faire des parts

égales pour tous.

Tel fut notre premier repas, il devait être le meil-

leur.
La ration de vin fut fixée i trois quarts par jour, et

l'on établit des numéros d'ordre pour cette distribu-
tion. Quaut au biscuit, il n'en fut pas même parlé; il

n'en restait plut.

D'autre part , on s'occupait d'installer une mâture

avec la flèche de la frégate , que l'ingénieur Corréard

avait fait couper en deux et fixer sur le tiers antérieur

du radeau. Avec la remorque coupée, on eut des

haubans, et l'on attacha solidement l'une des deux

voiles. Mais pour que cet appareil servit à quelque chose,

il fallait que le ventMufflâtde l'arrière... et encore!

La Constitution n'a pas prévu le cas. où .

par suite d'un désaccord enlre les pouvoirs , le

budget ne pourrait être formé. Il faut arriver

à un compromis, pour éviler des conflits qui

seraient des conflits de pouvoirs. En refusant

de voter les frais de réorganisalion de l'ar-

mée , la Chambre des députés a abusé de ses

droits. La Chambre des seigneurs a bien fait

de rejeter le budget. Le ministère est décidé à

combattre les exigences de la Chambre des
députés et à l'empêcher d'élargir le cercle de

ses attributions. Il sauvegardera intacts les

droits de la maison de Hohenzollern. La dis-

cussion continue. — Havas.

ETAT CIVIL du l" au 15 janvier 1863.

NAISSANCES. - 2, Paul-Achille Guérin ,

place de la Bilange; — 5, Joséphine-Marie-

Amélie Ciret, placedelaBilange; — T.Charles-

Eugène Pichery, rue du Pressoir-St- Antoine;

— 9, Louis-Jean Farguin, rue Portail-Louis;

— 10, Fernand-Louis Pichat, rue des Bou-

chers; — Anna - Hermance Daviau , rue de

Fenet ; — 12 . Charles-Ferdinand Mandaron ,

rue du Marché -Noir; — 15, Isidore Pinet ,

rue de Bordeaux ; — Anne • Marie Ruisseau ,

hameau du Pelit-Puy.

MARIAGES. - 6, Eugène Leroy, bourre-

lier, de Monlreuil-Bellay, et Florentine-Alphon-

sine-Marie Gouiyon, couturière, de Saumur ;

— 7, Antoine Fayret , cavalier de manège , et

Marie Sourdeau , domestique, tous deux de

Saumur; -- 10, Émilien-Camille Lenain, épi-

cier, et Marie-Félicité Legueu , sans profession,

tous deux de Saumur ; — François Tellier,

cultivateur, et Henriette Proust, domestique,

tous deux de Saumur; — 12, Jean Prot, ca-

valier de manège , et Marie- Philomène Huve-

lin, ouvrière, tous deux de Saumur; — Alfred

Lacault , menuisier ébéniste , et Anne Delarue ,

lingère, tous deux de Saumur ; — 14, Pierre

Bourdin , boucher, de St-Cyr, et Louise Ro-

sier, domestique, de Saumur.

DÉCÈS. — 5, Jean Gonzalès, journalier,

76 ans, à l'hôpital; — 7, Adélaïde Jarain ,

sans profession, 69, épouse de Florent Morel ,

à l'hôpital; — 8, Auguste Galais, 4 mois, rue

Visitation, 96; — 9, Perrine Renard, sans

profession , 66 ans , veuve Pierre Gâchot , rue

Pressoir-St-Antoine; — Jean Couédic, mar-

chand-colporteur, 58 ans, à l'hôpital; - 10,

Jeanne Legouf, journalière, 23 ans, à l'hôpi-

tal; — 12, Louise Morin , propriétaire, 57

ans , épouse André-Joseph Saulnier, rue St-

Lazare; — Adolphe Jocande , menuisier, 47

ans, rue Visitation; - 13; Marie- Anne-Pru-

dence Couteleau , jardinière, 51 ans, épouse

de Auguste Décharle; — 13, Jeanne Daubonne,

marchande de légumes, 62 ans, veuve Ga-

briel Baranger, à la Providence.

Sommaire de L'ILLUSTRATION du 24 janvier.

Revue politique de la semaine. — Courrier

de Paris. — Chronique littéraire. — Les noti-

ce léger succès contribua néanmoins à entretenir

les bonnes dispositions des naufragés , et la nuit étant

venue, il y eut à bord du radeau une unanime et

fervente prière.

L'enseigne Coudein avait donné l'exemple en s'a-

genouillant le premier. Lorsqu'il voulut se relever à

son tour, il ne put retenir nh cri de douleur.

L'eau de la mer avait irrité les blessures de ses

jambes, qui lui causaient d'atroces douleurs. Pour se

mouvoir, pour parler, il lui avait fallu jusqu'alors un

courage héroïque; maintenant ses forces étaient à

bout.

On déroula au pied du mât la seconde voile, et

sur cette espèce de couche, il consentit enfin à

prendre quelques instants de repos.

Le jeune Léon se plaça à ses côtés, et avec l'accent

d'une sollicitude toute filiale, il lui dit :

— Commandant, vous me permettrez d'être votre

mousse , n'est-il pas vrai ?

Pour toute réponse, M. Coudein l'attira vers lui et

l'embrassa au front.

C'était un charmant enfant aux allures gracieuses,

à là figure angélique, à la voix douce comme une

chanson. Sur la Méduse, i\ était le favori des offi-

ciers ; sur le radeau, dès le premier jour, il sut inté-

veaux ambassadeurs de Prusse^ et de Russie.
— Horace Vernet. — Chronique musicale. —

Études de politique et de philosophie reli-

gieuse. — Le château de Saint-Germain. —

Gazette du palais. — Gil Blas. — Revue finan-

cière.

Gravures : Mgr Georges Darboy, archevêque

de Paris. — Expédition du Mexique : convoi

de transport sur la route de la Vera-Cruz à

Mexico. — Arrivée de îord Elliot dans la rade

du Pirée. — M. le baron Budberg, ambassa-
deur de Russie en France. — M. le comte de

Golz , ambassadeur de Prusse en France. —

Chemin de fer de Rome à Naples i gare de

Naples. — Horace Vernet et ses peintures prin-

cipales. — Dans les rues de Berlin (5 gravures).

— Restauration du château de Saint-Germain-

en-Laye : chapelle Saint-Louis; — démolition

des bâtiments entourant la chapelle Saint-

Louis; — vue générale du château de Saint-

Germain. — Gil Blas, illustré parGavarni. —

Échecs. — Rébus.
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BULLETIN FINANCIER DE LA SEMAINE.'

Les dispositions du marché sont évidemment bon-

nes ; mais les craintes d'élévation de l'escompte ar-

rêtent la hausse et ne lui permettent pas de prendre

son essor.

A Paris , la diminution de l'encaisse parait s'être

arrêtée, mais il n'en est pas de même à Londres, et

si la Banque d'Angleterre augmentait le taux de son

escompte , malgré la situation meilleure de l'encaisse

métallique de la Banque de France , celle-ci serait

forcée de suivre l'exemple de la Banque d'Angle-

terre.

Les affaires sont assez limitées sur les principales

ligues de chemins de fer qui se traitent dans les

cours de la semaine précédente.

L'emprunt italien est recherché et s'améliore cha-

que jour; de 6U 80 , il a monté à 70 40 et 70 50.

Les actions des Crédit mobilier , français et espa-

gnol, sont toujours l'objet de nombreuses transac-

tions; le premier a monté assez rapidement à 1,180

pour revenir a 1,100 ; le second a atteint le chiffre

de 000 fr. ; mais il a rétrogradé ensuite de 878 à

180

La Banque de France se maintient très-ferme : le

Crédit foncier a peu varié ; le Crédit industriel a pro-

gressé de près de 4 5 fr. à 740 ; le Comptoir d'es-

compte conserve ses cours acquis de 745 a 750.

Le marché au comptant est excellent.

Plusieurs valeurs se sont notamment améliorées ,

entre autres les Docks de Marseille qui finissent à

845 , eu hausse de 25 fr. ; les Docks de St-Ouen qui

font 575 , le Crédit Colonial, qui est à 665, après

570. — Dutil.

BOURSE DU 27 JANVIER.

3 p. O/O baisse 20 cent. — Fermé à 69 71.

<f tjl p. O/O sans changement. — Fermé à 98 60,

BOURSE DU 28 JANVIER.

» p. O/O hausse 15 cent. — Fermé à 69 85.

-i t/1 j». ©/© sans changement.— Fermé à 98 C0.

P. GODET, propriétaire- gérant.

resscr à «a jeunesse jusqu'aux plus farouches soldats,

jusqu'aux plus rudes matelots. Ses grands yeux bleus

pétillaient d'intelligence; il avait le sourire, le teint

et la chevelure bouclée d'une femme , il en avait sur-

tout le dévouement et la bonté.

— Reposez- vous, commandant, avait-il répondu

d'un petit air protecteur qui lui allait à ravir. Je

suis là !

Et il s'était assis auprès du blessé.

A partir de cette heure, un attachement réci-

proque s'établit entre eux.

On eut dit un père et son fils.

Non loin de là, André Lambert et moi, nous cau-

sions à voix basse :

— Je vous le répète, disais-je, nous sommes très-

voisins de la côte , et sans uul doute, la famille d'Es-

parville pourra y aborder.

— Mai- la côte, c'est le désert?

— Pas tout-à-fait : il y a des tribus errantes.

— N'est-ce pas un danger de plus? Oh! pourquoi

ne suis-je pas là pour défendre Marie et veiller sur

elle.

— M. Ruminer était dans la yole, et vous pouvez

compter sur lui comme sur un autre vous-même.

(La suite au prochain numéro.)



ANZVOrS'CES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est obligatoire pour l'année
1852, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans l'Echo Saumurois ou le Courrier

de Saumur.

Etude de M' CHEDEAU , avoué à
Saumur.

Dimanche 22 février 1863, à midi,

En l'étude de Me CLOUARD , notaire à
Saumur ,

PAR ADJUDICATION ,

n'ttEïEi m&z&om
Située au Ponl-Fouchard, commune

de Bagneux,

Appartenant à Urbain Blain , an-
ancien aubergiste , au Pont • Fou-
chard, età ses enfants, héritiers sous
bénéfice d'inventaire de Julie Moret ,
leur mère.

Mise à prix 6,000 fr.
Vente ordonnée par un jugement

du Tribunal de Saumur, du 8 jan-
vier 1863.

CHEDEAU ,
(55) avoué poursuivant.

Etude de M; CHEDEAU , avoué
à Saumur.

Dimanche 15 février 1863 , à midi,

En l'étude et par le ministère de M'
BBSNARD , notaire au Puy-Notre-
Dame,

Par adjudication ,

D'UNE MAISON
ET DÉPENDANCES ,

Situées au Puy - Notre • Dame ,

Joignant la place de la Paleine , M.
Turpault et Jarry , appartenant à
Charles Douet, mineur, André Dottet
et Renée Douet, tous demeurant au
PuyNotre-Dame.

Mise à prix 8,000 fr.
Vente ordonnée par un jugement

du Tribunal civil de Saumur, du 8
janvier 1863.

CHEDEAU ,
(56) avoué poursuivant.

A VENDRE
UN TERRAIN , près la gare , con-

tenant 2,480 mètres, dont une petite
partie en boire . 77 mètres de façade
sur la route du Mans.

S'adresser rue Royale , 31. (50)

POUR CAUSE DE DEPART,

UN TRÈS-JOLI COUPÉ
d'occasion.

S'adresser à M. Dupont , carros-
sier, place du Petit-Thouars. (42)

A LOUER PRÉSENTEMENT

Ou pour la St-Jean,

DEUX MAISONS, avec magasins,
écuries, remises el greniers, le tout
dans un seul tenant , sur les Ponts,
maison Duvau-Girard fils. (447)

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean,

Située quai de Limoges , compo-
sée d'une boutique, trois chambres ,
grenier et cave.

S'adresser à M. VOISIN , couvreur,
rue du Portail-Louis. (51)

^ .. t

ANTI- RHUMATISMAL'
de SAR HAZIK-MICHEL . d'Aii

Guérison sûre et prompte des rlm-
maiismes aigus et chroniques, goutu-,
lumbago, «ciatique, migraines, etc., «te.
1 0 fr. le flacon, p' 10 jour» ié traitement.

Un nu deux suffisent orUmiirenx-ut.
k Dépit tbtx le» Mme l'hira. Je chaque tille. .

Les BAINS CHARNOD sont ouverts
au public comme par le passé.

BIDIER GHAWPNEIF
Reçoit des TRUFFES du Périgord,

tous les jeudis ; tient conserves de
toutes sortes : asperges , champi-
gnons , sardines , etc. (16)

CODE
DES

USAGES II* BAUX.
Pour les départements situés dans

le ressort delà Cour impériale d'An-
gers, Maine-et-Loire, Sarlhe et
Mayenne, par Ch. QURIS, avocat à
Angers.

En vente à Saumur, chez M. Gaul-
tier , libraire , et au bureau du
Journal.

I)\ DEHM f un homme et
j une femme ,

pour le service des bains.
S'adresser à M. RIVAUD , rue du

Marché-Noir. - (39)

Supériorité incontestable. - Contrefa-
çon condamnée.

ÉCLAIRAGE A LA LI LILIM.
Ce nouveau liquide , sans odeur,

remplace avec avantage le gaz et
l'huile, et offre plus de 50 0/0 d'éco-
nomie sur l'huile de colza , et 200 à
300 0/0 sur la bougie et la chandelle.

Différent, du schiste, il en a le pou-
voir éclairant el ne produit pas de
flammèches.

LAMPES AVEC BECS ÉPROUVÉS 'ET
BREVETÉS.

A. COHEN el C", rue d'Hauteville,
66 , Paris.

Détail : M°" LELONG , boulevard
Bonne-Nouvelle, 31. (23)

SAPINS JTJ NORD.
Ch. BERSODLLÉ, rue Beaurepaire, 47,

Donne avis, qu'à partir ce jour, il aura un magasin de
BOIS m SAPINS DU NORD , de toutes espèces et dimen-
sions, pour charpente et menuiserie. ;33;

Étude de M* HERVÉ , notaire à Bourgueil.

VENTE
Après décès ,

DE A 1> vS
Provenant de la succession de M. HOVALLE.

marchand épicier a Kourgucil.

Celle vente se fera par le ministère de M' HERVÉ , -notaire à Bourgueil ,
le DIMANCHE 1' FÉVRIER 1863, el jours suivants.

OIV VENDRA :

ÉPICERIE. | MERCERIE.

Sucre.
Chandelles.
Café.
Amidon.
Huiles.
Eaux-de-vie.

Savon.
Cire blanche et jaune.
Poivre.
Riz.
2,000 litres de vinaigre.
Fruits secs.

Fil.
Epingles.
Rubans.
Lainages.
Boutons.
Peignes.

Galons.
Aiguilles.
Cotons.
Tricots.
Brosserie.
Soieries.

ARTICLES DE CHANDELLERIE.

Sept cents moules en étain , avec leurs tables, pour fabriquer la chan-
delle ;

Chaudières en cuivre ronge ;
-Cylindres pour tirer la chandelle, à la vapeur;
Tout un matériel pour le Iravail de la cire , comprenant tables , broches ,

bassines, etc.

MOBILIER.

Lits, couettes, matelas, draps, serviettes, essuie-mains, tables, chaises,
armoire, buftet , pendules, linge, chandeliers, batterie de cuisine; mobi-
lier du magasin : balances, comptoir, rayons, etc.;

Un très-bon cheval et deux carrioles.
On paiera comptant, plus 5 0/Q.

Vient de paraître. — 4° édition.

HISTOIRE ABRÉGÉE

Dl) (MSIMT ET M L'EMPIRE
PAR ADOLPHE HUARD

Membre de l'académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen.
Ouvrage honoré des souscriptions de :

S. H. l'empereur Vapolëon III « « H. l'Impératrice,
«le S. K. le Ministre de l'Instruction publique et de» Culte*,

et de S. K. le Mlnlatre de l'Intérieur.

Un beau volume in-18 raisin de 432 pages, illustré de gravures
représentaut la Famille impériale.

Prix s * francs*

En vente chez MM. CH. AIBESSARD ET BÉRARD, libraires-éditeurs, rue
Guéuégaud , 8 , à Paris , et chez tous les libraires de France el de l'étranger.

îmm m sapins ni mm
POUR MKNU1SERIE KT CHARPENTE

Tenu par

Rue de Bordeaux, près le Pont,- Voucliurd .

M. GAURKAU-MI ItAT,
Epicier . rue dn Puits-Neuf , a Naunaur.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

CAFÉ DES (.Ol IttiKTS
Nous prions instamment les consommateur* de ce délicieux café , d'exiger des

bottes portant le titre de Café des Gourmets et la signature «• Trebucieu frères. » —
Ao.'.v désavouons toutes les boites de fer-blanc et tous les cafés qui n'auraient pas
cette signature el ce titre.

AVIS IMPORTANT.

Un demi-kilog. CAFE DES G OU K.METS fait 80 forte.- tusses. — C'est doue cinq tasses
pour 32 gramme*. — Uné tas-" de notre excellent café ne coûte par conséquent <iue
5 centimes. Résultais : 1° tive et transparente coloration; v économie de moitié;
3 U qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; goût exquis;
arôme super fin.

Nous axons fait nos CHOCOLATS pour les TROIS MILLIONS de Gourmets qui ,
depuis douze ans , sont fidèlement attachés à notre ci le. — \os chocolats sont les plus
fin> , les pins hygiéniques , les plus savoureux. — Nous ne visons pas a (aire leur répu-
tation par les moyens fcu lices de la publicité ; une seule ambition nous guide : c'est de
séduire nos trois millions de clients par la perfection et l'excellence de leurs qualités.
Les plus hauts et les plus flatteurs témoignages' cansotident chaque jour notre succès*

Notre TAPIOCA est garanti pur du Brésil; aucun ne peut rivaliser ave* lui par la
blancheur, ta saveur, la pureté et ses propriétés éminemment nutritives. Les vrais
Gourmets ne 'confondent pas notre Tapioca avec une fouie de Tatpiocas indigène* , de
fécule , etc. — Nous déclarons le nôtre pur du Brésil cl exempt de toutes pâtes étran-
gères. — Il esl renfermé dans d'élégants cartonnages , tres-commodes pour les ména-
gères. Son prix n'eu est pas plus élevé , et sa qualité esl à la hdttteur de son titre.

m. RIELLAIVT ,
Min DENTISTE

Professeur de prothèse dentaire , ancien chef d'atelier de la maison des

docteurs Sleven et Wouilsorm t dentistes de Londres ,

A l'honneur de prévenir le public qu'il a fondé à Saumur un nouvel éta-
blissement de dentiste , ce qui lui avait élé demandé par plusieurs (personnes
notables de cette localité. Son cabinet d'opération el son atelier de prothèse
sont situés quai de Limoges, maison Sartoris, n° 157, au 2' étage!, a
Saumur.

M. RlELLANT traite toutes les affections des dertts et delà bouche,
cautérise les dents, les aurifie , les obture, les lime, les égalise, fait l'abla-
tion des parties cariées , nettoie et blanchit les dents , fait l'évultion de
celles qni sont cariées à un trop haut degré ; il place des dents artificielles,
dont les ressorts inaperçus ne peuvent déceler l'artifice, que l 'on peut enlever
et replacer à volonté sans nuire à leur solidité: telles que pièces partielles,
dentier en tout genre , pièces et dentier à base de caoutchouc vulcanisé
couleur gencive, et tout ce que l'art denlaire peut offrir de plus nouveau , de
plus solide el d'un usage facile pour la mastication.

Garantie pour un temps moral.
Les indigents sont opérés gratuitement.

LA FÉODALITÉ
ET

LE DROIT CIVIL FRANÇAIS
Par G. D'ESPINÀY,

Juge au tribunal ciril de Saumur, membre correspondant de l'Académie de législation
de Toulouse.

Mémoire couronné par V Académie ne législation.

Cet ouvrage embrasse l'histoire complète du régime féodal et de son
influence sur la législation moderne, depuis les temps les plus reculés
jusqu'à nos jours. Il se divise en trois parties.

LIVRE I ,r . — ORIGINES FÉODALES. — Elablisseraent de la féodalité; —
Institutions romaines, germaniques, gallo-franques; — Vasselage militaire;
— Bénéfices; — Colonat; — Servage, etc.

LIVRE IL — DOMINATION DU RÉGIME FÉODAL. — Etat politique de'la France
sous la féodalité ; — Fiefs ; — Censives ; — Mainmortes ; — Mariage
féodal ; — Bail féodal ; — Gardes noble et roturière ; — Successions , etc.

LIVRE III. — RÉACTION DES LÉGISTES CONTRE LE RÉGIME FÉODAL. — Eta-
blissement de la monarchie absolue ; — Restrictions apportées aux droits
seigneuriaux et féodaux ; — Directe royale universelle; — Rapports du droit
moderne avec le droit féodal et coutumier, etc.

Dn volume in-8 . — Prix : 5 francs.

En vente à Saumur, chez MM. PAUL GODET, imprimeur-libraire, place du
Marché-Noir; GAULTIER ,libraire, r. St-Jeau ; JAVAUD, libraire, r. SI- Jean.

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour la légalisation de la signature ci-contre.

En mairie de Saumur, le
Certifié par l'imprimeur soussigné.


